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ment de m’écrire que dans la première lettre que j’ai 
publiée de lui, il avait simplement exprimé l’opinion 
des Indiens les mieux renseignés qui se trouvaient dans 
le village. M. de Gonzague admet qu’il ne se consi
dère pas comme connaissant la langue des Abénakis, 
quoiqu’il ait été leur missionnaire pendant plusieurs 
années et qu’il soit lui-même d’origine abén&kise. 
Durant le ministère de M. Mau ran It, 1840-1871, chez 
les Abénakis, la langue indienne était celle des offices 
et des instructions religieuses. C’est pourquoi il se 
trouve encore nombre de vieillards qui comprennent 
bien le dialecte. M. Laurent observe de son côté que 
l’abénakis est la langue des Abénakis,quoiqu’ils soient 
tous familiers avec le français et l’anglais. M. de Gon
zague n’a aucun doute,ajoute-t-il, que l’orthographe et 
l’interprétation données par M. Laurent soient cor
rectes. Il regarde celui-ci comme faisant autorité en la 
matière, connaissant le dialecte et son histoire, et à 
en juger par ses lettres et son livre, cette appréciati m 
est juste. Il est évident cependant qu’il a un penchant 
pour la définition de son livre. En entendant le 
abénakis de “ Messipskoik ” ou “ Massa pskouik ” 
les Français eurent bientôt fait de le prononcer Missis- 
kuuy d’abord, Missiskoui, et finalement Mmisquai, 
satis guère s’inquiéter de la signification du mot.(l) Il 
était tout naturel pour eux de se servir du nom donné 
par ces Indiens, qui, d’abord groupés çà et là sous dif
férents noms à travers les colonies de la Nouvelle- 
Angleterre, au commencement du 17e siècle, puis, 
s’y trouvant décimés à la suite de longues années de 
guerre avec les Anglais, vers l’année"l680, avaient

nom

(1) Dès 1739, les Français écrivaient Missiquoi (Ar. 
Can. 1904, p. 26).
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